PREMIER 

INTERROGATOIRE 

DE  MARIE  ANTOINETTE  D'AUTRICHE  , 

ci-devant  reine  des  Français,  , 

Avec  le  recueil  des  pièces  et  lettres  de  conspira-^ 
rions  , depuis  le  12  juillet  1789  y jusqu^au  lO' 
août  1752  , trouvées  dans  ses  appanemetrs-.^ 
airzsi  que  ses  réponses  aux  interrogaîs  qui  Lui 
ont  été  faits  hier  à lo  heures  du  matin-'^  par 
le  jure  d accusation  fans  sa  prison  au  Temple., 

A . T - . 

AitAMTOI ISi ETTE  i JLti  n-atîon  française  vüU’S 
i «ccuse  : je  vais  vous  interroger  et  vou^  faire 
lecmre  des  lettres  et  pièces  de  conspirations' 
trouvées  dans  vos  âppartemens  lors  de  raffaire 
du  dix  aiut,  vous  voudrez  bien  y repondre 
catthegoriquemenc  5 ainsi  que  la  loi  vous  lè 
prescrit; 

Vous  être  accusé'  : i.®  D’avoir  dans  la  nuit 
- du  famedi  au  dimanche  12  juillet,  conseillé 
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â la  ci-devanc  duclis^sse  de  Polignac  » d’attirer 
à vûus  le  ci-devant  archevêque  de  Paris  , capa^ 
Lie  de  seconder  vos  projeis  perfides  ï 

Le  fait  est  faux. 

N'avez-vouspas  même  êpoqae  et  même  date  , 
dit  à la  duchesse  Polignac  que  vous  vouliez 
vou,s  défaire  entiereinexnt  de  ce  peuple  qui  gè- 
noic  vos  volonte's.  ' 

[ Le  fait  est  faux. 

Je  vais  vous  donner  lecture  d’une  lettre  qui 
atteste  le  fait. 

12  juillet , î;^9»^ 

Ma  bien  aimée, 

Défais-coi  je  t’en  prie  de  ce  titre  imposant  de 
votre  majescé,  quand  tu  me  parles  ; il  aifoibiic 
notre  liaison  , î’anion  des  cœurs  n’admet  point 
de  disiinciion.  La  reine  , et  la  sujette  , en  con- 
fondant ensemble  lés  transports  cl  u.ne  'passion 
vive  et  toujours  nouvelle  , confondent  de  même 
îa  grandeur  et  la  soumission.  ...  Ce  n’ess  qu’au 
peuple  que  je  déteste,  que  je  prétends  faire 
sentit  ma  puissance.  Je  le  veux  écraser  sous 
le  pJüids  de  ma  lîaine.  ’l  âche  ma  Lien  aimee 
d’avoir  à nos  ordres  Parchevêque  de  Paris,  qui 
secondera  à merveille  nos  entreprises. 

Ton  affectionnée  amie. 

Mapje -Antoinette  d’Autriche , reine  dos 
François, 


fne  éonnois  pas  cette  lettr* , et  Je  protes-te 
contre  la  signature.  ; 

N’àvez-vous  pas  reçu  dans  la  nuit  du  1 1 au  12 
juillet,  line  lettre  de  la  ducîies?e  de  Poiignac  , 
relative  à la  situation  des  affaires. 


Je  n’ai  jamais  reçu  de  lettre  de  la  duciiesse/ 

Cependant  il  se  trouve  dans  les  papiers  saisis' 
dans  votre  chambre  à coucher,  une  1 ttre  qui 
prouve  le  contraire  de  votre  réponse,  je  tais 
vous  en  donner  lecture: 

Au  dos  : très-presse,  ^ 

Il  juillet.,  a ■ m^tlîî 

Les  affaires  sont  dans  la  même  position'>vorre. 
majesté  connoit  mon  zèle  ; je  vois  avec  ùH 
cieux  plaisir  la  ferhientation  s’augmt'î7ter’V  et 
la  ligue  devenir  de  plus  en  plus  cimsid-eYa'hle  ^ 
encore  quelques  jours  , et  tous  nos  vœux  ieronî 
combles.  ; 


Votre  affectionnée  et  ec^vouêe 

. f-  . : ■ ■ 

servante  ,'Ia  duche,sse  de  P G L 1 (J,- N A C> 


' J’ai  a la  vérité  reçu  cette  letir 'cç ri ’a 
rien  compris  de  ce  qü^elle  Cdnîencit;.  ■ 


N'avez-vous  pas  ccHieillé  à, la 


LucYefte 


jPôIîgîîac  de  faire  assassiner  ou  empoisonner  le 
ci- devant  ministre  Necker. 

Je  n’ai  jamais  donné  de  pareils  conseils  ^ je 
n’aime  pas  assez  le  s^ng  pour  cela , mais  j’ai, 
fait  des  vœux  pour  que  mon  mari  l’exil. 

Avez  «vous  connoissance  d’une  lettre  qui  vous 
a été'écrite  parla  ducliessé  , dans  îaquelle  elle 
vous  marque  qu^eile  a fai^  venir  d’Italie  ua 
homme  pour  îni  donner  le  coup  de  la  morç. 

Je  n’ai  pas  connoissance  de  ceste  lettre; 

Je  vais  vous  en  donner  lecture-. 

XI  décembre  1789,  dix  bebre  du  soit^ 

Ah  ! ma  reine , que  vous  avez  peu  combiné 
tout  l’avantage  que  vous  pourriez  retirer  de  sa 
retraite  ; il  existe  toujours  ; sa  mort  servoic  bien, 
itiieux  nos  intérêts  que  son  exil.  Des  gens  surs 
apostés,  un  coup  de  stylet  parti  d’une  main  dé- 
terminée; j’ai  fait  venir  d’Italie  , à mes  frais, 
un  homme  merveilleux  , pour  ces  sortes  d’ex- 
péditions, et  à son  défaut  n’avions  nous  pas  le 
poison. 

Signé ^ la  duchesse  de  POLIGNAC, 

J’ai- à la  vérité  connoissance  de  cette  lettre, 
mais  je  n’y  suis  pour  rien , sinOn  son  exil  que 
j’ai  obtenu;  mais  pour  le  reste,  cela  regards 
madame  de  Polignac. 


N’aveîs-vous  ,pa^  de  eonsoru  avec  votre  fr©rer 
d’Artois , voulu  assassiner  votre  maii. 

Jamais , ni  moi  ni  mon  frere  n’atôrts  eu  cettts  ^ 
peiasée*  ii, 

"Avez-vous  cotmoissancé  d’une  lettre  eCrite 
par  vous  à la  ducliesse , dans  laquelle  vous  dites  ; 

Ah  ! combien  je  liais  ce  peuple  insolent  : 
oui,  j’âbhore  jusqu’au  nO'Oi  Français,  ceux, 
memes  qui  m’ont  offert  leurs  niinistcre  me  mm 
odieux.  Avec  quelle  volupté  je  me  baignerois 
dans  leur  sang  ! je  verrai  d’urt  œil  S-ec  leurs  restes^ 
palpitans  , et  si  riiorribk  carnage  que  je  médto 
n’assouvissüit  pa^  entièrement  la  fureur  qm  me 
consume  , au  moins  étancheroit-il  l’ardmie  qui 
me  dévore. 

Cette  lettré  est  supposée.  "" 

Avez-vous  Gotinoissance  d’une  lettre  qui  vont 
a été  envoyée  par  le  comte  d’Artois. 

Comme  j’en  ai  reçu  plusieurs  de  lui,  je  ne 
sais  pas  laquelle  dont  voîis  me  parlez. 

Je  vais  vous  en  donner  lecture: 

ï3  jüiîlei*  17S11. 

Ma  CHERE  S5EUR  , 

Nous  touchons  au,  moment  de  recueillir  le 


p'rîx  âe  nos  soins , et  voir  couronner  nos  tra-* 
vaux.  J ai  à-peu^près  introduit  le  trouble  dâns 
1 assemblée  des  etatS'g^neraux , les  nobles  qui 
nous  sont  fiaeles  tergiversent  à chaque  instant, 
cabalent  sourdement;  l’irrésolution  règne,  les 
troupes  nous  sont  vendues  , elles  s’avancent  à 
grands  pas , leur  arrivée  est  le  signal  de  la  mort 
des  Parisiens,  et  de  la  destriicîion  de  leurs  ha- 
bitations ; les  poignards  sont  distribue's’ dans 
les  mains  de  nos  conjures  ; ils  se  répandent  en 
pelotons  dans  le  sein  de  la  capitale  ; le  peuple  , 
maigre  ces  mouvemens  , paroît  n’en  pas  con- 
cevoir ombrage  et  le  roi  tranquille  , n’a  nulle 
idée  de  ce  que  nous  savons  entreprendre  et 
exécuter.  Barendn  , Broglie  , Villedeuil  , Bre- 
teuil , et  le  petit  Berthier  sont  à nous.  Leur 
ame  est  dans  nos  mains  ; ils  agissent  et  leurs 
efforts  ne  sont  pas  vains.  Au  nom  du  roi  qa’ih 
trompent  adroitement , iis  inspirent  la  terreur 
et  1 effroi , la  consternation  s’empare  de  tous 
les  esprits.  Comment  né  pas  dompter  facilement 
une  multitude  abatue  par  le  désespoir  • Ecràgec 
par  la  chute  de  ses  propres  murailles , la  cg- 
naille  Parisienne  se  souviendra  de  ses  épigram- 
inos  et  de  ses  chansons.  Je  veux  moi- même 
lancer  les  premiers  feux  qui  embraseront  une 
ville  dont  elle  est  tant  enorgueillie. 

Signé  P.  d’ a R T O î S. 
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Je  n’  ai  point  connoisaance  de  cette  lettre , 
faites-moi  voir  la  signature  , je  vous  dirai  si 
c*est  celle  de  Ttion  frere. 

Le  jure'  lui  pre'sente  la  lettre,  elle  répond 
qu'elle  n’est  pas  de  lui. 

N’avez-vous  pas  eu  quelques  correspondances 
avec  De'preine'nil , membre  de  l’assemble'e  cons- 
tituante ? 

Aucunes;  que  de  l’avoir  vu  quelque  fois. 
N’avez-vous,  pas  envoyé  à Deflesseîles , alors 
gouverneur  de  la  Bastille,  un  courier  extraor- 
dinaire dans  la  nuit  du  1 3 au  14  ? ’ ' ^ 

Je  n’aij^âs  envoyé  de  cimier  à Deflesselles , 
d’abord  parce  que  je  li’avqis  aucune  alLire  avec 
lui , et  que  je  ne  le  connoissois  pas. 

Une  lettre  trouvée  chez  Deflesselles  prouve 
le  contraire  de  ce  que  vous  venez  de  repondre. 

Donnez-moi  lecture  de  cette  lettre  , afin  que 
je  vous  prouve  que  je  n’ai  eu  aucune  correspon-* 
dance  avec  lui  5 et  que  la  signature  de  la  lettre 
n’est  pas  la  mienne. 


r 


Je  ne  peux  vxjus  la  faire  voir  , attendu  que  je 
n’ai  pas  encore  toutes  les  lettres  en  mains,  et 
qu’il  me  faut  encore  une  huitaine  de  jours  pour 
pouvoir  vous  présenter  toutes  les  pièces  origi- 
nales. 


De  rimprimerie  de  L E G R O S , rue  del  Ega- 
lité' NO  Tû. 


